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OAVESTOy.

Vous vous doutez du sujet qui m'amène';

je viens, monsieur, vous demander l'expliw»-

tion do votre étrange conduite.

OEOROES.

Mon cher ami, demandiz-moi tout ce que
vous voudrez, hors des e.xplications, parceque

do ce côté-lù. .

.

OAVESTO.V.

Je no croyais pas qu'un uiilitaire dût avoir

recours ù la ruse pour cacher ses intentions.

GEOUCES.

IIalte-U\ ! je n'ai janiai* trompé personne
;

je vous déchire donc que je me suis trouvé,

comme beaucoup do gens, propriétaire d'un

instant à l'autre, et sans savoir comment
;

mais je vous atteste qu'liier au soir, quand je

suis arrive chez vous, je n'avais pas plus d'in-

tentions. . .(pie d'argent. . .ça, je vous en
donne ma parole ; et pour les preuves, (mon-

tran.' ton gousset) elles sont là.

r.AVESTON, avec joie.

Qu'entends-je ! . . .vous n'avez pas d'argent
;

cil bien, ulurt, comment paierez-vous ?

OEORGES.

Moi ! . . . cela ne me regarde pas I . . la dame
l'ianche y pourvoira. Il parait que dan» cette

occasion je suis son homme de confiance, son

chargé d'affaires, car je ne suis acquéreur que
])our son compte.

OAVESTON.

Tou.s voulez plab^anter ?

Non, monsieur, et je vrns tpe iwrns dûû»
nons tous les deux dans les excès opposés :

moi, je crois tout ; et vous, vous ne croyez
rien ! . . .c'est un mal . . .le sage doit prendre
xm juste milieu. . .je veux bien abandonner
\\\\ peu de mon opinion. . .cédez-moi de la

vôtre, et convenons tous les deux qu'il y a

quelque chose . . . quelque chose que nous ne
comprenons pas ; mais pour être heureu.x on
n'est pas obligé de comprendre.

GAVESTON.

Quoi ! monsieur, ce riche domaine . . .

GEORGES.

A vous parler franchement, je n'y tiens

pus du tout ; et d'un instant à l'autre j'attends

un coup de baguette qui va faire disparaître

le château. Ce qui m'importe, c'est de revoir

la dame blanche ou ma belle inconnue. . .et

c'est dans l'espoir de la rencontrer que je vous
demanderai la permission de parcourir mes
nouveaux domaines.

GA^-ESTON, Varrîtant.

Un mot encore ... si à midi vous ne pou-
vez pas paj'er?

GEORGES.

Le château est là... je ne l'emporte pas.

j'en serai quitte pour le revendre ; il est vrai

que si on me l'achète au prix coutai^*^. . .ce

n'est pas cela qui m'enrichira. . .

GAVESTON.

Et si en atteadoot vous ne fournis8<^ pas

OAVESTf.S.

Ilave you no idea nf Tvhat bringsitt(*hero >

I came to aslc for an explanation of jour

strauge bchaviour.
(ttouge. •

My dear fcllow, ask nie for vriiat you will,

ex(epting explanatimis, for in that respect,

you sce . .

.

GAVESTON.

I (lid not think a soldier wouLd Lave rf-

course to cunniug to coiiceal his intention><.

GEORGE.

Stop there ! I never deceived anyone, an<l

I déclare to you tliat I foiind myself, sud-

denly, a landed pniprictor, likcmany r.thers,

but withoiit kuowing how
;

btit I dt;<]are

that last night I had n<> more intention than
I had money, I give you my word for that,

and as a proof {he ttirm oui his pockets) thrre

it is.

GAVESTON, jnilfuUy.

Yon havc no money ! well, thoji, how v:\\\

you pay ?

GEORGE.

I!...that is no business of mine. The
White Lady will sce to it. It seems that ou
this occasion, I am htreonfidential man. h<'v

chargé d'aj'aires, for I liave purcli»»ed ou her

fcwount.
0AVE8TOV.

You «rc joking 1

GEORGE.

No, sir
;
and I see \ve both of us give way

to opposite extrêmes. I believe l'verything,

you havo no faith in anytliing. It is a mis-

fortune ; a wise man should take the golden
mean ; I would w llingly abandon sterne of

my opinions, you give upsome of yours. and
let us both agrée that there is a homething
we cannot understand. and which wi- are not
obliged to comprehend, iu oidu.-. tliat weinay
be happy.

GAVESTON.

"What, sir, this rie h domain. .

.

GKORGE.

To speak frankly to you, I do not l>nild

npoû it, and cvery instant I expect the touch
of a magician's wand that will make my
castle disappear. What does it signify to

me. . .let me but see again the White Lady,
or my beautiful uuknown

; and it is in tho

hope of meeting lier again that I ask per-

mission of you to go ovcr my grounds.
GAVESTON

One Word more ; if by twelvo o'cloi.k you
cauiiot pay ?

GEORGE.

There is tho castle, I shall not carry it

away, but get rid of it by tinding nn-')vr
purchaser ; it is true that if I sell it loi »vc%t

it cost, it will not eurich me nuicl'-

G.WESTON.

And if in the injaiitime vou Uo noc hnJ


